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1.
Malgré ses chaussures de cuir fin, qui n’avaient pas été conçues pour un tel usage, Leo marchait à grand pas à travers les champs en jachère qui entouraient la maison de sa mère. Il n’était pas dupe. Il savait exactement ce qu’elle sous-entendait quand elle lui avait fait remarquer, à peine était-il arrivé : « Je t’attendais plus tôt… » Oh ! bien sûr, elle ne lui avait pas fait de reproche, du moins pas ouvertement. Comme d’habitude, elle avait écouté ses excuses en silence.
Il les avait énumérées avec une mine grave de circonstance. L’une de ses réunions s’était prolongée et avait décalé les suivantes, il avait reçu un coup de fil urgent au moment même où il quittait le bureau, la circulation du vendredi avait aggravé son retard. Leo était resté concis. Il savait bien que sa mère ne le critiquerait jamais. De fait, il doutait même que des excuses fussent nécessaires, mais la politesse l’avait poussé à en inventer quelques-unes pour la forme — cette même politesse qui avait conduit sa mère à leur prêter une oreille distraite.
— Ton fils est allé chez ma voisine Heather, lui avait-elle appris. Le plus rapide, si tu veux aller le chercher, c’est de traverser le champ. Mais je suppose que tu préfères prendre la voiture. Bien sûr, tu peux aussi l’attendre ici. Il ne devrait pas tarder. J’ai dit à Heather qu’il devait être rentré au plus tard à 19 heures.
Attendre ? Ce n’était pas en attendant qu’il était devenu un financier reconnu de la City. Il s’était donc mis en route sans réfléchir.
A présent qu’il la traversait sous le soleil, il découvrait l’étendue de la propriété qu’il avait achetée pour sa mère six ans plus tôt, à la mort de son père ; il prenait pleinement conscience de la taille de son investissement. C’était la première fois qu’il s’aventurait au-delà du jardin parfaitement entretenu qui entourait la maison. Bien sûr, il savait pour avoir étudié en détail les plans du domaine que ce dernier s’étendait à perte de vue, bien plus loin que les bois alentour et les champs qui se couvraient de lavande en été. Sa mère avait protesté qu’elle n’avait que faire d’une telle superficie, mais il avait fait la sourde oreille. Cet espace, avait-il expliqué, lui éviterait de se réveiller un matin et de découvrir un lotissement neuf à une centaine de mètres de chez elle. Les promoteurs ne manquaient pas dans cette région, et ils ne reculaient devant rien : n’importe quelle occasion de massacrer la campagne était bonne tant qu’il y avait un peu d’argent à la clé.
Sa mère avait-elle arpenté ce magnifique domaine ? A près de soixante-dix ans, c’était improbable.
Il n’avait pas la moindre idée de la façon dont elle occupait ses journées. En bon fils, il l’appelait trois fois par semaine, parfois plus depuis que Daniel avait fait irruption dans sa vie. Chaque fois, la conversation était la même : elle allait bien, son petit-fils allait bien, la maison allait bien. Après quoi, Leo demandait à parler à son fils, lequel lui réitérait les mêmes platitudes — encore que d’un ton plus hostile. Bref, il ne savait rien de leur existence. Il n’aurait su dire si sa mère avait conscience de la distance qui séparait sa maison de celle de son amie Heather lorsqu’elle lui avait suggéré de marcher.
Il se maudissait à présent d’avoir songé qu’un peu d’air frais et d’exercice lui feraient du bien. En guise d’air frais, celui surchauffé de l’après-midi lui cuisait la nuque et le faisait transpirer sous son costume de laine italien. Quant à l’exercice, il en faisait largement assez dans sa salle de sport londonienne, où il alternait avec assiduité musculation, cardio et natation.
Pour couronner le tout, il avait laissé son téléphone dans sa voiture : il ne pouvait même pas profiter du trajet pour passer des coups de fil !
Il continua sa progression, stoïque, traçant son chemin dans les hautes herbes, attentif aux irrégularités du sol et aux buissons de ronces. La maison de Heather, lui avait assuré sa mère, était reconnaissable entre toutes — une chaumière aux murs de chaux blancs entourée de fleurs. Leo n’avait jamais entendu parler de cette Heather avant ce jour, mais il était ravi de savoir que sa mère avait une amie de son âge avec laquelle prendre le thé ou partager les ragots du village. Il se sentait ainsi moins coupable de ne pas la voir plus souvent.
La chaumière en question apparut enfin. Il était en effet impossible de la manquer, ne serait-ce que parce qu’elle était la seule habitation à perte de vue. Comme sortie d’un conte de fées, elle était plantée au milieu d’un jardinet où poussait une incroyable variété de fleurs. Leo se surprit à s’arrêter pour les étudier, admiratif malgré lui.
Il longea ensuite la barrière blanche jusqu’à l’entrée. Les parterres étaient dessinés au cordeau, la pelouse impeccable, la terre au pied des rosiers fraîchement retournée. L’endroit relevait presque du cliché, et il commençait à se faire une idée plus précise de sa propriétaire : une veuve, comme sa mère, ou plus probablement une vieille célibataire.
Il s’était presque attendu à trouver des nains de jardin devant la maison, spectacle qui lui fut Dieu merci épargné. Avec un soupir las, il souleva le marteau de porte — un anneau de fer forgé représentant une créature mythologique — et le laissa retomber.
Il crut entendre un rire étouffé suivi d’un bruit de pas. Puis le battant s’ouvrit, et Leo se trouva sous le feu du regard le plus bleu qu’il avait jamais vu. Une masse de cheveux d’un blond doré encadrait un visage en forme de cœur ; il baissa malgré lui les yeux sur une silhouette qui, dans une société obsédée par la maigreur, pouvait être qualifiée de plantureuse.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-il sans préambule, s’appuyant au chambranle.
*  *  *
Heather se ressaisit aussitôt, chassant la surprise qui l’avait saisie après avoir ouvert la porte.
— Vous devez être le papa de Daniel.
Elle n’avait pu contrôler la note de réprobation dans sa voix. Son visiteur dut la percevoir car il fronça aussitôt les sourcils.
— Et vous devez être Heather. Je m’attendais à quelqu’un de plus… âgé.
Elle s’effaça pour permettre à son visiteur d’entrer. Elle aurait pu répondre que lui, en revanche, était exactement tel qu’elle se l’était imaginé.
Katherine lui avait beaucoup parlé de son fils, insistant sur son ascension météorique dans le monde de la finance. Elle lui avait, bien involontairement, dressé le portrait d’un homme ambitieux, un bourreau de travail qui n’avait pas de temps pour les choses importantes de la vie. Un mauvais fils et un père bien pire encore.
Malgré tous ses défauts, force était de constater que Leo était aussi un homme extrêmement séduisant, bien plus que les photos granuleuses exhumées par Katherine ne le laissaient supposer. La dureté marmoréenne de ses traits évoquait ceux d’une statue antique. Ses yeux argent étaient mobiles, impénétrables. Son nez était fort et droit, sa mâchoire anguleuse. Heather en conçut un émoi fugace, pendant qu’elle l’observait, mais le réprima bien vite.
Elle ne jugeait jamais personne sur une première impression, mais elle connaissait intimement ce genre d’hommes. Ils irradiaient comme le soleil, et quiconque s’en approchait s’y brûlait.
Leo étudia l’entrée et son sol de pierre patiné par le temps, puis reporta son attention sur la maîtresse des lieux. La journée avait été chaude, et elle portait une robe ample, d’inspiration bohémienne, qui avait dû être à la mode quelques décennies plus tôt. Elle le dévisageait avec une expression laissant supposer qu’elle était sur le point de le sermonner, une occasion que Leo ne comptait pas lui offrir.
— Je suis venu chercher mon fils, déclara-t-il.
— Il termine son dîner.
— Son dîner ? J’avais dit à ma mère que je les emmènerais au restaurant !
— Il avait faim.
Heather appuya son mensonge d’un sourire aimable. A quoi bon lui avouer que Daniel avait refusé tout net de dîner avec son père ? Cela ne ferait que jeter de l’huile sur le feu.
— La prochaine fois, vous serez aimable de me consulter, histoire de voir si j’ai des projets, fit son visiteur d’un ton sec.
— En parlant de projets…
— Avant que vous n’alliez plus loin, sachez que je ne suis pas d’humeur à ce qu’on me fasse la leçon. Surtout si la leçon en question vient de quelqu’un que je ne connais ni d’Eve ni d’Adam.
La jeune femme le dévisagea bouche bée, visiblement prise de court. Leo en déduisit que le sujet était clos et fit un pas en direction de la cuisine. La main de son hôtesse se referma presque aussitôt sur son poignet. Il se figea, surpris, et se retourna lentement.
Heather avait l’impression qu’elle venait de saisir un câble électrique. Un torrent d’énergie lui courait dans tout le corps, lui enflammait la peau, mais elle était incapable de lâcher prise.
— Monsieur West, je… je crois que nous ferions bien de parler de Daniel, bredouilla-t-elle.
— Appelez-moi Leo. Je pense que nous pouvons nous dispenser de formalités vu que vous êtes apparemment un membre honoraire de ma famille.
Puis il baissa les yeux vers les doigts fins qui encerclaient son poignet avant d’ajouter :
— Ce que vous avez à dire ne m’intéresse pas. Pourquoi ne pas vous épargner un sermon ?
— Je n’ai pas l’intention de vous faire un sermon.
— Merveilleux. De quoi voulez-vous me parler alors ? Soyez brève, parce que je n’ai pas beaucoup de temps. J’ai encore du travail à faire en rentrant.
Heather inspira profondément, puis parvint enfin à le lâcher.
— Très bien. Je suis fâchée contre vous.
Elle était fâchée ? Leo ne fit pas le moindre effort pour dissimuler son agacement. Personne n’était jamais fâché contre lui — personne n’osait —, surtout pas les femmes. Mais la jolie blonde tremblait presque d’indignation vertueuse, et il puisa dans ses réserves de bonne volonté.
— Je vous écoute. Crachez le morceau.
— Pas ici. Dans le salon. Je ne veux pas que Daniel nous entende.
Sans attendre sa réponse, elle tourna les talons et disparut par la première porte sur la droite. Un peu dérouté, Leo se ressaisit et lui emboîta le pas. Lorsqu’ils se retrouvèrent face à face dans un salon confortable, tels deux combattants dans une arène, Heather déclara d’une voix posée :
— Je ne sais pas si vous en avez conscience mais Daniel était très déçu que vous ne soyez pas venu à sa compétition d’athlétisme. C’était un événement important pour lui. Il s’était entraîné pendant des semaines.
Leo s’empourpra. Bien sûr, il s’était attendu à ce reproche mais cela n’en atténuait en rien la morsure. Comment une parfaite inconnue osait-elle poser sur lui ce regard accusateur ? Il prit une inspiration sifflante, tentant de contrôler sa colère.
— Comme je l’ai dit à ma mère, je n’ai pas eu le choix. A présent que vous m’avez dit ce que vous aviez sur le cœur, puis-je repartir avec mon fils ?
— On a toujours le choix, répliqua la jeune femme, ignorant sa question. Qu’y a-t-il de plus important que de voir votre fils arriver premier du cent mètres ?
— Je n’ai pas pour habitude de me justifier ou d’expliquer mes actions, en particulier à quelqu’un que je connais depuis cinq minutes à peine. Ma mère n’avait jamais mentionné votre nom avant aujourd’hui.
La nouvelle surprit Heather. Elle était devenue proche de Katherine et Daniel ; ce dernier passait souvent le week-end chez elle quand son père annulait ses visites à la dernière minute, ce qui n’était pas rare. Heather aurait supposé qu’un homme qui n’avait pas vu son fils pendant de longues années était déterminé à rattraper le temps perdu. Pas Leo West, apparemment.
Si Katherine n’avait pas parlé d’elle à son fils, c’était probablement que celui-ci ne manifestait pas le moindre intérêt pour sa vie quotidienne. D’après ce que Heather avait compris, Leo West était une machine à gagner de l’argent. Rien d’autre ne l’intéressait.
— Ecoutez, je me rends compte que je n’ai pas à vous dire comment mener votre vie et comment vous comporter avec votre fils. Mais Daniel a besoin de vous. Et il n’osera jamais vous le dire parce que vous lui faites peur.
— Mon fils vous a dit que je lui faisais peur ? s’exclama Leo, abasourdi.
Décidément, la situation prenait une tournure bizarre. Il s’était attendu à être accueilli par une vieille dame affable prête à le gaver de thé et de gâteaux, à refuser poliment et à repartir avec son fils. Lequel aurait vite oublié ses griefs quand il aurait vu le téléphone portable dernier cri qu’il lui avait acheté… En lieu et place de la situation qu’il avait imaginée, il se trouvait mis sur la sellette par une gamine d’une vingtaine d’années, aux yeux incroyablement bleus et au caractère de cochon, qui n’était sans doute jamais sortie de son village natal.
— Evidemment que non, il n’a pas dit textuellement que vous lui faisiez peur, répondit-elle. Mais c’est évident. Je sais que cela ne me regarde pas mais une relation, ça se travaille. Daniel est un petit garçon très vulnérable. Il a souffert de la disparition de sa mère et il a besoin d’un père.
— Vous avez raison : ça ne vous regarde pas.
— Vous n’êtes pas du genre à écouter les autres, n’est-ce pas ? ironisa Heather.
— Au contraire, je passe beaucoup de temps à écouter les autres. Mais la psychologie de bas étage d’une voisine de ma mère ne m’intéresse pas. A moins, bien sûr, que vous ne soyez spécialisée en pédiatrie ?
— Non, je…
— Dans ce cas, vous êtes peut-être sa maîtresse d’école ?
— Non, mais ce n’est pas…
— Et vous n’êtes pas davantage une amie de longue date de ma mère, sans quoi j’aurais au moins une vague idée de qui vous êtes.
— En effet, mais…
— Maintenant que j’y pense, comment avez-vous fait connaissance de ma mère ?
— A un salon du jardinage, au village. Un présentateur célèbre y donnait une conférence, et nous avons toutes deux…
— Fascinant, la coupa Leo. Mais voilà ce qui m’intrigue : que fait une jeune femme de votre âge à un salon du jardinage ? J’imagine que le public de ce genre de manifestation est essentiellement composé de retraités. Vous n’avez rien de plus excitant à faire de votre vie ? Pas de travail ? Si c’était le cas, vous seriez peut-être moins tentée de fourrer votre nez dans les affaires des autres.
Il la vit rougir sous ses piques et songea presque distraitement qu’il n’était pas habitué à fréquenter des femmes aussi transparentes. Celles qu’il côtoyait habituellement ne trahissaient rien de leurs émotions, à supposer qu’elles en avaient. Heather, en revanche, était furieuse contre lui et ne faisait rien pour le cacher.
— Comment osez-vous ? bredouilla-t-elle, contenant visiblement sa rage.
— C’est très facile : si vous m’attaquez, attendez-vous à une riposte. Et si vous n’avez pas envie de vous battre, restez sagement dans votre coin.
*  *  *
Eberluée, Heather fixa l’homme qui posait sur elle un regard glacial. Elle brûlait d’envie de lui asséner un direct à la mâchoire pour effacer son rictus arrogant. C’était une pulsion d’autant plus inexplicable qu’elle était d’ordinaire d’une nature placide. Quel monstre avait pris possession d’elle ?
— Très bien, répliqua-t-elle enfin froidement. Vous avez raison. Votre relation avec votre fils ne me regarde pas. Je vais le chercher.
Elle s’éloigna de quelques pas, puis s’arrêta et se retourna.
— Et pour votre information, j’ai un travail. Je ne m’intéresse pas à la vie des autres parce que je n’ai rien de mieux à faire, je voulais simplement vous aider. Je suis désolée que vous vous soyez mépris sur mes intentions.
Au lieu de l’habituelle satisfaction du guerrier voyant son ennemi allongé à ses pieds, Leo éprouvait un inexplicable malaise. Comme si en remportant une escarmouche il avait perdu la guerre. Que s’était-il passé ? Il se sentait dans ses petits souliers, et cela ne lui arrivait jamais. Il resta un moment songeur, le regard dans le vide, avant de se ressaisir et de quitter le salon. Il faillit percuter son fils qui remontait le couloir en compagnie de Heather et lui opposa aussitôt une mine boudeuse.
— Je suis désolé d’avoir manqué ta compétition, Daniel, soupira-t-il.
— Pas grave.
La jeune femme, derrière son fils, ne perdait pas un mot de la conversation ; sans doute pour pouvoir la lui resservir plus tard et l’accabler de reproches supplémentaires. Leo se força à l’ignorer.
— Il paraît que tu es arrivé premier ? insista-t-il dans l’espoir de faire redescendre la tension d’un cran. Bravo !
Heather croisa le regard de Leo et, malgré elle, éprouva un pincement de compassion. Une compassion qu’il ne méritait pas, c’était certain. Voilà un homme qui pensait acheter l’affection de son fil à coup de cadeaux mais refusait de lui offrir ce qui comptait le plus : son temps. Vu sous cet angle, il ne méritait pas la moindre pitié.
D’un autre côté, elle comprenait qu’il devait être difficile de devenir père du jour au lendemain. Un tel chambardement devait imposer des ajustements difficiles.
— C’est le meilleur, intervint-elle, s’avançant et attirant le jeune garçon contre elle. C’est la star de l’école.
Comment Leo pouvait-il ne pas être sous le charme de ce gamin de sept ans, à la tignasse noire et aux jambes maigres qui dépassaient comme des crayons de son short d’écolier ?
— Pas vrai, Dan ? reprit-elle d’un ton enjoué. Allez, passe un bon week-end, et n’oublie pas que tu peux venir me voir si tu as besoin d’aide pour tes devoirs.
— Tu ne pourras pas nous rendre visite ? demanda Daniel d’un air suppliant.
Leo fronça les sourcils, réprimant à grand-peine son irritation. Sa compagnie était-elle donc si déplaisante que son fils avait besoin d’être secouru par une inconnue ?
— On pourrait aller voir le dernier Disney ? renchérit le petit garçon, une note presque désespérée dans la voix. Tu m’as dit que tu voulais aller le voir mais que tu serais obligée de louer un enfant pour aller au cinéma…
— Je suis désolée, Dan, mais je suis très occupée ce week-end. Et je plaisantais quand je t’ai dit que je voulais voir ce film. J’ai passé l’âge des Disney.
— Alors pourquoi tu en as plein dans le tiroir sous ta télé, si tu as passé l’âge ?
Heather rougit comme une pivoine, s’éclaircit la gorge, ne trouva rien à dire et s’empourpra plus encore.
— Je… J’essaierai de me libérer, parvint-elle finalement à bredouiller.
C’était un pieux mensonge. Elle n’avait pas la moindre intention d’aller au cinéma, ou n’importe où d’ailleurs, avec Daniel et son père. Elle avait essayé de raisonner Leo, de lui faire comprendre ce dont son fils avait besoin, mais il avait fait la sourde oreille. Il l’avait même accusée de se mêler de ses affaires parce qu’elle n’aurait, selon lui, rien de mieux à faire de sa vie ! Elle avait une vie très bien remplie, merci beaucoup.
Ses visiteurs partis, elle considéra son existence d’un œil critique et en tira son habituel sentiment de satisfaction. Elle avait un métier original — illustratrice d’ouvrages pour enfants — et tirait une bonne partie de son inspiration de son incroyable jardin. Elle le traduisait en dessins, aquarelles ou peintures qui étaient de plus en plus appréciés et commençaient à se vendre comme des œuvres à part entière, plus seulement comme de simples supports d’un texte. Une fois par mois, elle se rendait à Londres pour faire le point avec son éditeur. Le reste du temps, elle travaillait de chez elle.
Elle était propriétaire de la chaumière, n’avait pas d’emprunt, pas de dettes. Elle était libre comme l’air. Certes, il n’y avait pas d’homme dans sa vie, mais c’était par choix.
Des bribes du passé vinrent troubler ses réflexions. Elle revit Brian et ses longs cheveux blonds qui l’avaient séduite quand elle avait dix-huit ans. Elle se remémora le jour où il les avait coupés sous prétexte, avait-il affirmé, que c’était la seule façon d’être pris au sérieux dans son métier.
Avec fermeté, elle repoussa ces souvenirs dans leur boîte de Pandore. Avec les années, la sagesse était venue. Elle avait appris qu’il ne servait à rien de se lamenter sur le passé. Elle se dirigea vers la cuisine et s’employa à desservir les restes du dîner de Daniel.
Le petit garçon lui avait confié qu’il détestait les restaurants où son père l’amenait. Il détestait aussi son père, avait-il ajouté. Heather songea à Leo, dont le visage dur vint aussitôt hanter son esprit. Elle eut beau faire, il lui fut impossible de s’en débarrasser. Son œil d’artiste le lui représentait dans le moindre détail, du muscle qui jouait le long de sa mâchoire aux paillettes argentées de son regard.
En désespoir de cause, elle se rendit à son bureau et s’abîma dans son travail.
Elle était penchée sur les nervures arachnéennes d’une aile de fée lorsqu’un coup brutal à la porte d’entrée la fit sursauter. Dans son mouvement, elle fit tomber par terre un bocal rempli d’eau.
Un second coup succéda au premier, non moins impérieux. Renonçant à ramasser les morceaux de verre cassé et à éponger, Heather se précipita pour aller ouvrir avant qu’un troisième coup n’ébranle le battant. Son cœur s’arrêta lorsqu’elle reconnut son visiteur.
— Vous ? Qu’est-ce que vous faites là ?
*  *  *
Leo West avait délaissé son costume en faveur d’un pantalon de coton clair et d’un polo bleu marine. Juste derrière lui, une Bentley argentée reflétait les rayons du soleil couchant.
Il lui retourna un regard lugubre et répondit :
— Croyez-moi, je ne suis pas là de gaieté de cœur. Mais je suis dans une position délicate. Je dois vous demander de nous accompagner au cinéma demain. Sans quoi, Daniel refusera de quitter sa chambre. Je suis à la merci d’un maître chanteur de sept ans. C’est ridicule, mais c’est comme ça.
— Je ne comprends rien à ce que vous me racontez.
— Laissez-moi entrer, et je vous expliquerai.
— Ça ne peut pas attendre demain ? Il est tard, et j’ai des choses à faire.
— Tard ? Il est 21 h 10. Nous sommes vendredi. Depuis quand est-ce tard ?
— Je travaillais, précisa sèchement Heather.
— C’est vrai ? Vous ne m’avez pas encore dit ce que vous faisiez.
— Ce que je fais ne vous intéresse pas le moins du monde.
Leo concéda en son for intérieur qu’elle avait raison, mais il ne gagnerait rien à s’aliéner davantage cette harpie blonde. Pour une fois, il n’était pas en position de force. Il avait besoin d’elle depuis que Daniel s’était muré dans un silence boudeur, refusant l’offrande du téléphone portable.
— On n’a pas le droit d’apporter de téléphone à l’école, avait-il grogné.
— Et un enfant n’a pas besoin d’un tel appareil, avait renchéri Katherine.
Leo avait failli se disputer avec sa mère, lui demander de quoi il en retournait vraiment. Qu’avait-il fait pour être traité comme un croque-mitaine ? Manquer une simple compétition scolaire de son fils n’expliquait pas l’hostilité que le monde entier semblait lui manifester. Mais elle était allée se coucher de bonne heure, le privant d’explication.
Dépité, il avait dû faire preuve de pragmatisme. Son dernier recours, c’était la psychologue amateur qui leur tenait lieu de voisine. Heather était son unique espoir de sauver un week-end qui s’annonçait désastreux, il devait donc à tout prix se réconcilier avec elle.
— Vous avez quelque chose sur le menton, remarqua-t-il.
Du bout du doigt, il effleura la tache bleue et la considéra avec étonnement.
— De la peinture ? Vous peignez votre maison à cette heure-ci ?
— Rentrez chez vous et laissez-moi tranquille. Vous n’auriez pas dû venir.
— Comme je vous l’ai dit, je n’ai pas le choix. Alors, je peux rentrer ? Ne me dites pas que j’étais le seul père à ne pas assister à cette compétition, ajouta Leo dans l’espoir d’adoucir son interlocutrice.
— Si. Tous les parents étaient là. Daniel m’a demandé de venir le voir courir. Il a prétendu que votre absence ne l’affectait pas, mais il a passé tout l’après-midi à scruter les gradins pour voir si par hasard vous n’étiez pas arrivé.
Leo se rembrunit, irrité de l’image de monstre sans cœur qu’elle lui renvoyait de lui-même.
— Vous me laissez entrer oui ou non ?
A contrecœur, Heather s’écarta. Son imposant visiteur s’avança, occupant tout l’espace de la petite entrée. C’était un effet étrange, qu’elle n’avait pas remarqué la première fois, autant dû à sa haute taille qu’à l’aura d’autorité qui se dégageait de lui.
— Vous peignez quoi ? demanda-t-il, regardant autour de lui d’un air curieux.
En silence, elle se dirigea vers une pièce à l’arrière de la maison. Leo y pénétra à sa suite ; il examina, sourcils froncés, la multitude d’œuvres accrochées aux murs ou empilées sur une commode.
— J’ai cassé un bocal, expliqua Heather en s’agenouillant pour ramasser des éclats. Vous m’avez fait sursauter en frappant à la porte.
— Vous êtes… peintre ?
— Ça vous étonne ? Je vous ai dit que j’avais un travail.
Leo étudia quelques œuvres avant de reporter son attention sur la jeune femme. Lorsqu’elle avait affirmé avoir un travail, il avait pensé secrétaire ou réceptionniste. Mais c’était une artiste, et il comprenait soudain beaucoup de choses : ses goûts vestimentaires, sa propension à exprimer tout ce qui lui passait par la tête sans la moindre inhibition, sa certitude de pouvoir résoudre un problème majeur avec un peu de bonne volonté et d’huile de coude.
Irrité, il se força à se concentrer sur le problème qui le préoccupait.
— Ecoutez, j’ignore comment vous avez réussi à former un lien aussi fort avec mon fils et peu importe. Le fait est que ce lien existe. Vous êtes mon seul espoir de sauver ce week-end.
— Qu’est-ce que vous attendez de moi, au juste ?
— Cinéma, déjeuner, dîner… Je pars dimanche soir, se hâta d’ajouter Leo, avisant l’expression incrédule qui s’était peinte sur le visage de son interlocutrice.
— Vous me demandez de sacrifier mon week-end pour le passer avec vous ?
Leo ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Aucune femme n’a jamais qualifié un week-end en ma compagnie de sacrifice.
— C’est le problème des types tels que vous. Vous vous trouvez tellement irrésistibles que vous n’imaginez pas un instant qu’on puisse vous dire non.
Leo décida de laisser passer cette remarque fielleuse. A quoi bon se lancer dans une joute verbale avec une femme qui n’avait pas la moindre importance pour lui ? Et puis, se rappela-t-il, il n’était pas venu pour se disputer avec elle mais pour l’enrôler dans son entreprise de séduction de Daniel. Si elle l’aidait, il lui en serait reconnaissant. Même si, au fond, il trouvait que l’intérêt qu’elle portait à son fils en disait long sur son absence de vie sociale…
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CATHY WILLIAMS
Au piege
de la tentation

Des qu'elle s’est installée a la campagne, Heather s'est
prise d"amitié pour Daniel, le petit gar¢on qui vit avec
sa grand-mére dans la maison voisine. Elle imagine
bien le genre d’homme que doit écre Leonardo West,
le pere de I'enfant : un homme entierement dévoué

a ses affaires, riche, puissant et sans cceur. Aussi,
quand elle le rencontre enfin, n’hésite-t-elle pas a lui
dire vertement ce qu’elle pense de sa conduite. Mais
quand Leonardo lui demande, quelque temps plus
tard, de s’occuper de son fils, Heather sent la panique
I'envahir. Si elle n’a pas le coeur d'abandonner le petit
gargon a son sort, elle n'en est pas moins convaincue
qu’elle doit se tenir a distance de Leonardo et des
sentiments brilants qu'il éveille en elle, en dépit de
toute raison. ..
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